Biographie de Vladimir Ilitch Lénine (1870-1924) 
1ère partie
La biographie de Lénine que propose Robert Service n’est pas absolument nouvelle. Elle date d’un peu plus de vingt ans (2000, en anglais). Robert Service (né en 1947) a été enseignant à l'université d'Oxford, auteur de nombreux ouvrages, dont une biographie de Trotski (Perrin, 2011), une biographie de Staline et une histoire du communisme à travers le monde (Comrades : A world history of communism, 2007).
Robert Service a eu, l'un des premiers, accès aux documents de et sur Lénine conservés aux archives du Parti communiste de l’Union soviétique, après la contre-révolution de 1991 et la disparition de l’URSS. Il y a trouvé des lettres de sa mère, de ses sœurs, de sa femme, de sa maîtresse, de ses collaborateurs, ainsi que des documents politiques. 
Le texte est articulé en quatre grandes parties (L'émergence d'un rebelle, Lénine et le parti, La prise de pouvoir et La défense de la révolution), avec quelques cartes illustrant les déplacements de Lénine au cours de sa vie. Voir la « table » en fin d’article.
Les gros problèmes de cette biographie
Avec ses nombreuses qualités, l’ouvrage de Robert Service souffre également de très gros défauts…Parmi d’autres, il nous a semblé indispensable d’en signaler trois.

1. L’antisémitisme de Robert Service

C’est une habitude coutumière chez les intellectuels européens de signaler les ancêtres « juifs » de quelqu’un, et d’en tirer l’expression que ce quelqu’un est « d’origine juive ». Il s’agit d’un trait raciste caractérisé. Comment les nazis triaient-ils les juifs ? En recherchant s’ils avaient des ancêtres juifs. C’est faux, c’est insupportable, c’est indiscutablement raciste. Si les horreurs nazies recommençaient, il faudrait s’attendre à voir encore des millions de prétendus juifs souffrir de leurs prétendues origines. Loin de nous l’idée de trouver normal de faire souffrir les juifs parce qu’ils sont juifs. Mais c’est encore plus stupide de faire souffrir des êtres qui ne le sont pas sous prétexte qu’ils le seraient. 

D’après Robert Service, Lénine serait d’origine juive. Pourtant l’auteur répète plus de vingt fois dans le livre que Lénine est athée, qu’il se moque de la religion et des religieux. Donc Lénine n’est pas juif, il n’est pas d’origine juive. Pas plus que Marx, pas plus que Léon Blum… 
2. Le recours presqu’absent aux Œuvres complètes des Édition en langues étrangères.

Moins grave que le défaut précédent est l’absence de références aux documents habituels concernant Lénine. C’est une habitude scientifique totalement admise de faire référence aux Œuvres complètes même si on peut ici ou là critiquer des choix éditoriaux qui témoignent d’un mépris de la vérité. 
Dans son ouvrage Robert Service se prive de cette source. De ce fait il écarte tout le travail des chercheurs qui l’ont précédé. Par moment cela rend son discours un peu difficile à suivre.
3. Les notes sont pratiquement invérifiables

Il y a 34 pages de notes en fin de volume. Mais, pour avoir essayé, elles sont inutilisables. Le problème des langues est particulièrement aigu. Robert Service lit et écrit en anglais. Il utilise le russe. Il est impossible de se retrouver dans les initiales de titres de revues ou de séries d’archives en anglais ou en russe. Nous en sommes réduits à faire confiance à l’auteur, sans pouvoir tester la qualité de l’information transmise.
-----------------
En 1861, le tsar Alexandre II abolit l'esclavage et lance une réforme timide de l'administration des provinces avec l'institution économique et sociale des zemstvo (dont Lénine fera un objet d’études). Vladimir Ilitch Oulianov – futur Lénine, un pseudonyme – naît le 10 avril 1870 à Simbirsk sur la Volga, dans le sud-est de la Russie. 

1887 – Exécution d’Alexandre Ilitch

Le père, Ilia Nikolaïevitch, est inspecteur des écoles publiques de la province. Il n'est pas pauvre. La famille fait partie de la classe moyenne. Elle soutient les réformes du tsar Alexandre II. Le père meurt en janvier 1886. Les catastrophes s'accumulent. Alexandre Ilitch,  grand frère de Vladimir Ilitch, ne croit pas à l’évolution pacifique de la Russie. Il adhère au terrorisme révolutionnaire. Il prépare un attentat contre Alexandre III (fils du tsar précédent), le 1er mars 1887. Il est arrêté avant par la police tsariste, l'Okhrana, condamné à mort et pendu avec ses complices, le 8 mai 1887. L’exécution de son frère contribue à la haine tenace que Vladimir Ilitch voue au régime tsariste. La famille Oulianov est reléguée au rang de paria par la société. Vladimir Ilitch sort premier de sa promotion. Il lit intensément les œuvres révolutionnaires, parmi elles le célèbre roman Que faire ? de Nikolaï Tchernychevski. Après des troubles avec d’autres étudiants, il est exclu de l'université de Kazan, le 6 décembre 1887.
Lors de la grande famine de 1891, Lénine refuse d'apporter son aide charitable aux victimes : « Loin de se limiter à son rôle de témoin des horreurs d'une grande famine générale, il y contribuait. La famille tirant ses revenus de leur propriété d'Alakaïevka, dans la province de Samara, il insistait pour que Krouchvitz, le régisseur, lui verse exactement la somme convenue, ce qui revenait à exiger des paysans de payer leur dû, indépendamment des circonstances. » (p. 147-148)
1898 – Mariage, en émigration, avec Nadejda Konstantinovna Kroupskaïa

En 1894, lors de l'une réunion, Lénine rencontre sa future épouse, Nadejda Konstantinovna Kroupskaïa, militante comme lui. Sa vision politique est déjà très présente chez Lénine (p. 165) : « Le futur Lénine vouait une haine viscérale à toutes les couches de la société qui soutenaient le régime tsariste. Il détestait tous les membres de la famille Romanov, l'aristocratie, le clergé, la police et le haut commandement militaire. Il abominait la classe moyenne commerçante et une autre en pleine expansion, constituée d'industriels et de financiers. Il partageait avec Zaïtchnevski, Tkatchev et Nefediev un véritable empressement à démolir les piliers du régime par le recours à la violence. »
Le 9 décembre 1895, il est arrêté par l'Okhrana. Avec les membres de son groupe, ils sont condamnés à trois ans d'exil « administratif » en Sibérie. Il se marie, en émigration, avec Nadejda Konstantinovna Kroupskaïa, le 10 juillet 1898.

Première émigration – 1902 – Que faire ?
En 1900, Lénine crée son premier journal politique l'Iskra (l'Étincelle). 
En 1902, il publie Que faire ? Robert Service explique : « Le marxisme n’avait pas d’orthodoxie définie. Marx est un auteur trop insaisissable pour avoir laissé derrière lui un héritage aux lignes claires. Ses partisans se sont battus pour être reconnus comme d’authentiques interprètes de ses doctrines, et Lénine en faisait partie. » (p. 226) Peut-être Lénine va-t-il trop vite et trop loin… Il ne cache pas qu'il n'a pas le moindre lien avec la démocratie bourgeoise : « Donnez-nous une organisation de révolutionnaires et nous mettrons la Russie sens dessus dessous ! ». « Nous devons rêver ! » (p. 227).
C’est dans ce contexte que la biographie de Robert Service est la plus utile. Comme il n’est lui-même pas « marxiste ». Il ne pense pas que le marxisme est une théorie toute faite, préalable à Lénine. Il comprend bien que Lénine est engagé dans un processus de construction politique complètement original. Toute l’explication sur la singularité de Que faire ? est extrêmement importante (p. 223-228).

À l'automne 1902, Léon Trotski, nouveau venu, frappe à la porte du domicile de Lénine à Holford Square à Londres. Trotski a entendu parler de Lénine. Juste évadé de son incarcération en Sibérie, il veut se joindre à l'équipe de rédacteurs de l'Iskra.

« Bolcheviques » et « mencheviques » dans le POSDR

17 juillet 1903 – Le Congrès du Parti ouvrier socialiste de Russie (POSDR) doit avoir lieu à Bruxelles (Belgique). Il doit se transporter à Southgate Road au nord de Londres, le 29 juillet, dans Brotherhood Church, une église congrégationaliste du pasteur F.R. Swann, un socialiste engagé. Un lieu totalement improbable pour des marxistes récusant la religion ! L'idée centrale du Congrès tourne autour de la « dictature du prolétariat ». Des dissensions apparaissent au grand jour. Deux groupes distincts se forment. D'un côté, les plus nombreux, « majoritaires », en russe « bolchevik », dirigés par Lénine ; et les autres les « minoritaires », en russe « menchevik », dirigés par Martov. Lénine, comme presque tous les membres de la rédaction de l'Iskra, est un fervent partisan des Jacobins de la Révolution française, et donc adepte de la Terreur de 1792-1794. 
Robert Service revient à plusieurs reprises sur le lien idéologique et organisationnel entre Lénine et Robespierre. 

La révolution russe de 1905

En 1905, le mouvement révolutionnaire se développe. Nicolas II (successeur de son père Alexandre III en 1894) n'arrive pas à stabiliser économiquement et socialement le pays. Des attentats terroristes ont lieu ; le dernier en date cause la mort du ministre de l'Intérieur Viatcheslav Plehve en 1904, assassinat commis par le Parti des socialistes-révolutionnaires. Dans cette situation catastrophique, la Russie entre en guerre contre le Japon.
Le Dimanche rouge, 9 janvier 1905, qui sera désormais nommé le «», car (p. 264-265) « (…) ce jour-là, des hommes, des femmes et des enfants, rassemblés à Saint-Pétersbourg, entreprirent de se rendre au palais d'Hiver, la résidence des tsars, pour remettre à Nicolas II une pétition réclamant des droits civils universels, notamment un embryon de représentation politique démocratique. C'était un dimanche et les manifestants, fermes mais d'humeur joviale et revêtus de leurs plus beaux habits, s'étaient réunis derrière Gueorgui Gapon, un prêtre orthodoxe. Cette manifestation avait été organisée par l'intermédiaire de l'Assemblée des ouvriers des usines et minoteries de Saint-Pétersbourg, dans l'idée de présenter au tsar en personne un ensemble de demandes formulées de manière très respectueuse. L'organisation était une sorte de syndicat ouvrier contrôlé par le ministre de l'Intérieur et créé dans le cadre d'un plan de surveillance décidé par Sergueï Zoubatov, le chef de l'Okhrana. Gapon jouait le rôle d'intermédiaire mais, avec le temps, il prit de plus en plus le parti des ouvriers contre les autorités. »

À l'approche du palais d'Hiver, les manifestants reçurent l'ordre de se disperser, mais ils passèrent outre. le tsar étant absent, la garde impériale postée devant le palais commença à paniquer. le grand-duc Vladimir, son commandant, ordonna de tirer sur la foule, causant la mort d'un grand nombre d'innocents. Loin d'être étouffé, le mouvement s'amplifia, avec partout des grèves et des manifestations, et chaque fois la faute rejaillissait sur les Romanov.
La nouvelle de cette crise révolutionnaire parvint à Genève dans les vingt-quatre heures qui suivirent le « Dimanche rouge ». Anatoli Lounatcharsky et sa femme furent parmi les premiers émigrés bolcheviques à lire les journaux du 10 janvier. Ils se précipitèrent rue David-Dufour, chez Lénine, qui laissa éclater sa joie, malgré l'annonce de la mort tragique d'innocents tués à bout portant à l'entrée du palais d'Hiver. Pour le chef des bolcheviks, le tsarisme se trouvait au bord du précipice : le trône d'Ivan le Terrible et de Pierre le Grand commençait à vaciller, et l'essentiel était là. »
Éloigné par l’émigration, Lénine est absent. Il vit loin, dans un pays d'Europe occidentale. Il organise un Congrès du POSDR, le 12 avril 1905, pour décider de la stratégie à adopter. Il faut transformer la manifestation sanglante du Dimanche Rouge en une révolution (p. 270-271) : « Lénine, dont la réputation parmi les bolcheviks s'était ternie depuis quelques mois, en Russie comme à l'étranger, réaffirma soudain son autorité. Il présida toutes les séances et modifia le programme à sa guise. Entreprenant enfin de préciser comment déclencher la révolution, il électrisa son auditoire avec des slogans préconisant l' »insurrection armée », un «gouvernement révolutionnaire provisoire », la « terreur de masse », et « l'expropriation de la noblesse foncière ». Chacune de ses formules était saluée par des acclamations. Il n'avait aucune inhibition et, si surprenant que cela paraisse, son auditoire l'écouta sans soulever la moindre objection. Les bolcheviks étaient sans pitié. Ils s'attendaient à faire la révolution et à devoir se battre contre une armée de contre-révolutionnaires ; aussi ne voyaient-ils pas pourquoi ils devraient éviter d'employer les méthodes violentes de Robespierre et des révolutionnaires français de 1789. Réalistes et pleins d'assurance, ils partaient du principe que, s'ils assumaient le rôle essentiel qu'on attendait d'eux dans le renversement du gouvernement tsariste, ils seraient indispensables : aucun bénéfice politique ou économique ne serait possible autrement. Leur objectif : se joindre à l'administration révolutionnaire mise en place. Lénine exprimait donc là des idées qui reflétaient leurs aspirations les plus profondes. »
Dans le Parti, on lui reproche de ne pas retourner immédiatement en Russie pour participer à la Révolution. Mais Lénine était un théoricien prudent (p. 276) : « Il n'avait jamais mis en jeu sa sécurité ni accompli le moindre geste révolutionnaire. Son activité d'émigré, avec ses débats intellectuels, ses publications et ses recherches en bibliothèques, continuait à le satisfaire. En le voyant rue de Carouge, nul n'imaginait que cet intellectuel impeccablement vêtu nourrissait la ferme intention de transformer la politique et la société, un objectif devenu primordial à ses yeux. Lénine était convaincu que les leaders de la révolution, censés apporter des orientations théoriques et proposer des solutions pratiques, devaient se préserver de toute atteinte à leur liberté. Mais… (p. 277) « Il changea d'avis en apprenant qu'à Saint-Pétersbourg le régime consentait enfin à entreprendre de sérieuses réformes. le 17 octobre 1905, le tsar publia un manifeste dans lequel il s'engageait à édicter des droits civiques universels et à convoquer une Douma d'État. Immédiatement, Lénine se sentit rassuré. Il serait enfin débarrassé de l'Okhrana et pourrait se promener dans la rue sans agents à ses trousses – ou du moins pouvait-il l'espérer ! La première semaine de novembre, il prit un train à Genève et entama un périple qui lui fit traverser toute l'Allemagne. »
Arrivé à Saint-Pétersbourg, il s'aperçoit que l'Okhrana est largement déployée dans la ville. Lénine ne peut donc agir que dans l'ombre et lors de réunions secrètes. Il précise le fond de sa pensée sur le déroulement que, selon lui, suivraient les événements (p. 279-280) : « Souvent il avait déploré qu'en 1871 la Commune de Paris n'ait pas eu recours à la répression, mais en 1905 il ne se contenta pas de confirmer qu'il userait de méthodes violentes : il les formula avec un niveau de précision bien plus sanguinaire que tout ce que l'on pouvait imaginer. Il se montra quasiment assoiffé de violence, et si personnellement il ne nourrissait aucune ambition meurtrière ou barbare et ne souhaitait même pas assister à des scènes de boucherie, il trouvait un plaisir cruel à les recommander.
Peu avant son retour en Russie, cela transparaissait déjà dans les appels qu'il lançait aux membres du comité de combat rattaché au comité central : « Ce qu’il nous faut ici, c’est une véritable débauche d’énergie frénétique. Je constate avec horreur, avec une sainte horreur même que depuis plus d’un an l’on parle de bombes sans en avoir fabriqué une seule ».
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